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La l im it a  k police a u  abois
L a direction do police bombarde de 

communiqués l’officieux Impartial et 
l ’officiel National, dont ollo reconnaît 
ainsi les excellents services et le silence. 
Q uant à  la Sentinelle, elle l ’ignore. I l 
fu t un tem ps où M. Tissot, directeur do 
police communale, é tait loin de nous 
ignorer; si nous avons bonne mémoire, 
c’est même pour le zèle et pour l ’achar­
nem ent avec lequel il a poursuivi notre 
journal que oo postulant perpétuel fut 
enfin récompensé et nommé conseiller 
communal. La prem ière vertu  des hom ­
mes au pouvoir é tan t l’ingratitude, nous 
ne sommes pas surpris que M. Ed. T is­
sot ne se rappelle plus de la Sentinelle. 
I l  lui serait sans doute infinim ent agréa­
ble que la Sentinelle usât de semblables 
procédés et qu’elle feignît d’ignorer la 
police.

Nous ne tenons en aucune façon à lui 
procurer ce plaisir.

D’ailleurs, que nous le voulions ou 
non, 1a. police est trop brutale et trop 
brayante pour qu’elle no s’impose pas 
à l ’attention générale.

Los communiqués do la direction de 
police sont do tels chefs-d’œuvre d ’illo ­
gisme, de fanfaronnade et de mauvais 
goût, qu’ils forcent les gens à se re tour­
ner, comme on s’arrête dans la rue au 
passage d’un charretier bruyant qui fait 
claquer son fouet à tour de bras.

Nous n’avions jam ais douté que le 
conseiller communal, placé à la tête do 
la police, n ’avait aucune des qualités 
qui lui sont nécessaires. Lo directeur de 
la police doit être un personnage qui 
inspire lo respect et qui, dans 1e service 
do ses délicates fonctions, sache allier 
une douce ferm eté à un tac t parfait. I l 
no doit surtout jam ais pordro son sang- 
froid et sa dignité.

M. lo directeur de la police do la 
Chaux-de-Fonds v ien t de dém ontrer de 
la façon la plus évidente qu’il a tous les 
défauts des policiers, qxi’il possèdo lo 
sang-gêne, l ’insolenco et la brutalité, et 
qu’il ferait bonne figure dans le corps 
dos agents.

C’est au pied du m ur que l’ou voit lo 
maçon.

H. SCHNEIDER
imprimeur à  Bienne

adresse ses meilleurs vœ ux

à tous ses clients et amis

À la prem ière ci'itique que nous lui 
avons adressée, M. T issot a donné toute 
sa mesure.

Nous ne lui en faisons pas nos com­
pliments.

L a tentative d’intimidation
Nous sommes obligés de revenir sur 

le prem ier ukase que la direction de po­
lice a je té  en défi à la population de la 
Chaux-do-Fonds. Il est à ce poin t ren­
versant que nous tenons à le m ettre 
une fois encore sous les yeux do nos 
lecteurs.

Voici ce que VImpartial et le N atio­
nal publiaien t vendredi soir :

En attendant que l’enquête faite au su­
jet du décès de M. Grossen, boucher, soit 
terminée, pour nous permettre de rétablir 
les faits sous leur véritable jour et de jus­
tifier la garde communale, qui sortira  
complètement indemne de cette af­
faire, nous avisons le public que nous 
poursuivrons cri diffamation toute personne 
qui continuerait à répandre les bruits ca­
lomnieux qui ont circulé ces derniers jours 
dans la localité.

La  Direction de Police.

Quel but poursuivait la direction de 
police en je ta n t dans la circulation cette 
note m enaçante ? Il apparaît, clair comme 
le cristal, qu’elle voulait couper court 
au récit qui se faisait publiquem ent de 
brutalités commises par la police sur le 
jeuno Grosson. Dans sa naïveté, M. le 
directeur de police s’im aginait qu’il suf­
firait do cet essai d ’intim idation pour 
nous réduire au silence — nous et tous 
ceux qui savaient l ’histoire. Lo rnarama- 
mouchi do la police agissait avec nous 
comme le père qui menace do la verge 
ses enfants bruyants.

Nous avons rolevé le gant comme il 
é ta it do notre dignité et do notre devoir 
de lo faire. Nous nous sommes entourés de 
tous les renseignem ents possibles. E t il 
en résulte que la police ne sort pas in­
demne de l ’affaire.

A ce sujet, nous nous perm ettons hum ­
blem ent de dem ander au pauvre logi­
cien qui dirige la police communale 
comment, après avoir déclaré vouloir a t­
tendre que l’enquête fû t term inée, il se 
fait qu’il dise par avance que la police 
sortira complètement indemne de cette a f­
faire.

Il n ’y  a à cela que deux alternatives 
possibles.

Ou bien M. le directeur do la police 
communale sait que l ’enquête sera d iri­
gée de façon à justifier com plètem ent la 
police.

Ou bien, M. le directeur de la police 
sait que lors même que l’enquête serait 
défavorable aux agents, on dira qu’elle 
a tourné en leur faveur.

Nous savions bien que dans d’au­
tres pays ces procédés étaient de mise ; 
nous avions la candeur de croire qu’ils 
étaien t inconnus chez nous et, en tous 
cas, nous n ’aurions jam ais cru qu’un 
conseiller communal pousserait l ’incons­
cience ou le cynism e jusqu’à  proclam er 
que la police ne pouvait jam ais avoir 
tort.

Le second communiqué

Dans un nouvel avis, la direction de 
police fa it savoir à la  population qu’elle 
ne publiera rien sur l’affaire Grossen 
avant que l’enquête du jugo d’instruc­
tion soit term inée. E lle nous apprend 
cependant que l’autopsie officielle a été 
faite par MM. les docteurs Nicolas, 
Amez-Droz et. Faure, et que leur rap ­
port no sera déposé que dans quelque» 
jours.

En réponse aux renseignem ents précis 
et catégoriques que nous avons donnés, 
la direction de police, oubliant toute re­
tenue, s’em porte jusqu’à publier ce qui 
suit :

Nous tenons, toutefois, à répéter encore 
une fois que tous les bruits qui ont circulé 

. sont faux pour la plupart, que les récits 
qui ont été colpa>iés ou publiés sont enta­
chés d'exagérations, d'inexactitudes et de 
mtnsonges.

Nous prouverons sans peine que tout, 
lïïCns cette affaire, est le résultat d ’une ca­
bale indigne et scandaleuse organisée con­
tre la police. Direction de Police.

Nous avons peine a. com prendre com­
m ent M. le directeur de police a pu s’ou­
blier jusqu’à ce point.

Nous lui m ettons sous le nez des faits, 
il nous répond par des grossièretés et 
par des injures. Au lieu d ’opposer à no­
tre récit concernant les coups reçus par 
Grossen un dém enti formel et de nous 
prouver que nos renseignem ents ont été 
pris à m auvaise source, par exemple, il 
se borne à dire qu’ils sont entachés 
pour la p lupart d’exagérations, d ’inexac­
titudes et do mensonges.

Prouvez-le ! Prouvez-le donc ! Lo pu­
blic no demande qu’à être renseigné, et, 
à vous voir tarder si longtem ps à prou­
ver l’inexactitude de nos allégués, il 
pense que votre cause est bien mauvaise.

Encore une fois, l ’enquête n ’est pas 
terminée. Qui donc autorise la direction 
de police à taxer de faux les récits qui cir­
culent, puisqu’elle ne connaît pas encore 
la vérité ?

L ’autopsie

Il paraît résulter de l’attitude de la 
D irection de police qu’elle a eu connais­
sance non pas du rapport des docteurs 
Nicolas, Amez-Droz et Faure, puisque 
ce rapport n ’a pas encore été déposé, 
mais tou t au moins des conclusions aux­
quelles ces messieurs aboutissent.

Nous ne nous perm ettrons pas d ’éle- 
ver lo m oindre doute sur l ’étendue des 
connaissances de tous les médecins qui 
ont procédé à l ’autopsie. C’est ju stem en t 
la raison pour laquelle il nous paraît 
de toute équité, s’il y  a contradiction 
entre les deux rapports, celui do M. le 
D r F avre  et celui de MM. Nicolas, 
Amez-Droz e t Faure qu’ils soient soumis 
l ’un et l ’autre à l ’examen do quelque 
sommité médicale telle que M. le D r 
Brouardel, de Paris, dont l ’avis fa it au­
torité  en m atière de médecine légale.

Dans une affaire de cette im portance, 
rien ne doit être négligé pour que la 
lum ière soit complète.

Chacun son tour

La D irection de police a  annoncé qu’elle 
poursuivrait en diffamation toute personne 
qui continuerait à répandre les bruits ca­
lomnieux qui ont circulé oos derniers 
jours dans la localité.

Dans son second communiqué, elle 
affirme que les récits qui on t été col­
portés ou publiés sont entachés d’exagé- 
rarions, d’inexactitudes ot de mensonges.

Or, un seul récit a été publié, c’est 
celui de la Sentinelle-, c’ost lo nôtre.

11 résulte., des déclarations mêmes de 
la D irection de police qu’elle est tenue 
à nous poursuivre en diffamation.

Vous nous traduirez donc devant les 
tribunaux, M. le directeur de police ; 
c’est là que vous vous expliqiierez.

Vous y  viendrez rendre compto de 
cette phrase, qui constitue une diffamation 
caractéristique.

« Nous prouverons sans peine que tout, 
dans cette affaire, est le résultat d’une ca­
bale indigne et scandaleuse organisée contre 
la police. >

En ce qui nous concorne personnelle­
m ent, nous vous m ettons au défi de 
prouver que nous ayons trem pé, de près 
ou do loin, dans cette soi-disant cabale.

Assez do rodomontades et d ’injures !
Vous avez fa it dos déclarations aux­

quelles vous êtes tonu de vous conformer.
Vous avez jugé à propos de je te r  l ’ou­

trage et la calomnie contre des gens qui, 
usant de leur droit, on t d it hautem ent 
ce que la grande m ajorité de la popu­
lation ponsait tou t bas.

Pour blanchir vos agents, vous n ’avez 
pas trouvé autre chose que des épithètes 
grossières et flétrissantes à notre égard.

Cette p lainte dont vous nous menaciez, 
nous l ’exigeons aujourd’hui. Nous vous 
sommons de faire la preuve des accusa­
tions calomnieuses ot diffamatoires que 
vous avez portées contre nous.

Si vous ne le faites pas, vous nous 
autoriserez à dire que le calomniateur, 
que le diffamateur c’est vous, M. le di­
recteur de police, comme vous nous p er­
m ettez, par votre piteuse attitude, do 
répéter que vos agents no sont pas étragers 
à la m ort du jeune Grossen.

W alter Biolley.

La Sentinelle
adresse ses meilleurs vœux

à ses abonnés, collaborateurs e t amis



LA S E N iïN E U E

L’impôt sur le revenu
Je  ne suis point abonué à la Suisse 

libérale et lie la lit pas régulièrem ent: 
Voilà pourquoi je n’ai appris que hier 
qu e l le  m'avait fait l’honneur de répondre 
à la correspondance que vous avez bien 
voulu accueillir dans votre numéro du 10 
courant, et pourquoi aussi je  ne réponds 
à mon tour que tardivement à la réfutation 
du journal de la rue du Concert.

.T’aurais dû penser que notre bonne 
vieille dame romprait une lance en faveur 
de ses amis et j ’aurais dû veiller au grain. 
Cela m’eût permis de répliquer plus tôt 
et lui eût évité la joie factice d ’avoir pu 
si aisément confondre ce bon M. Soc, 
écrasé sous le poids de ses arguments.

Je  viens de lire l’article de fonds de la 
Suisse libérale du 12 courant, répondant 
à ma correspondance « Eehos du Grand 
Conseil »■ —  Arrivé à la lin, je  me suis 
d ’abord demandé si vraiment il nécessi­
ta it  une réplique et quelle pourrait bien 
ê tre  l’utilité pratique de celle-ci, attendu 
que vouloir gagner ses partisans à ma 
théorie me paraît .tout aussi inutile, qu’il 
me semble superflu de prouver à vos lec­
teurs que j ’ai raison quaud je soutiens la 
légitimité d’un impôt sur les revenus, 
puisque tous les travailleurs sont d’accord 
avec moi sur ce point. Pourtant,  puisque 
l’on m’a fait l ’honneur d’une réponse, je 
ne puis paraître  accepter par mon silenco 
l’opinion qui s’en dégage.

La plupart des lecteurs de la Sentinelle  
qui auront lu la réfutation de la Suisse  
libérale n’auront pas saisi du tou t ou n’au- 
ront compris qu’avec grand’peine cette 
théorie académique su r  la nature du re­
venu. Je ne veux pas lui opposer une dis­
cussion scientifique sur le même thème, 
mais je  me borne à déclarer que je  ne 
suis pas d’accord avec sa manière de voir, 
et je  maintiens qu’il est anormal que le 
revenu du travail doive payer et que le 
revenu du capital soit exonéré.

Quant à l’exemple cité par mes contra­
dicteurs à l’appui de leur opinion, je  dis 
que s’il a été trié sur le volet pour les 
besoins d’une mauvaise cause, il ue me 
déroute pas pour autant. En effet, et ne 
leur déplais '1, je  dis e t prétends que si 
ces Messieurs ont eu l’habileté de décou­
vrir  un petit ménage rentier pas trop a n ­
tipathique aux ouvriers et l’opposer à un 
jeuue ménage aux ressources égalant les 
revenus du premier, chercher à démon­
tre r  par là que les reveuus paieraient par 
le moyen de l’imposition de la fortune, ils 
n ’ont cependant pas réussi à nous faire 
croire que le couple âgé payât injustement 
davantage au fisc que le jeune.

E n tre  ces deux bous vieux rentiers vi­
vant des revenus d’une fortune de 50,000 
francs, placée au 4 °/°> et ce j euiie m é­
nage sans enfants, mais qui a le temps

d’eu être gra tif ié .la rgem ent encore, je  ne 
suis pas embarrassé de dire que nos deux 
vieillards, avec une probabilité de vie de 
dix ans environ, sont mieux placés pour 
payer au fisc, —  en échange de la ga­
rantie que l’E ta t leur donne de pouvoir 
jou ir  paisiblement des bienfaits de leur 
fortune, — que ces jeunes époux qui en­
tren t en ménage sans un sou. et dont les 
2000 fr. de ressources seront bientôt peut- 
ê tre  impuissants pour soutenir la lutte 
contre le mauvais destin.

Dans ce cas, et alors même que les uns 
paieraient à l’E tat,  outre 90 fr. sur leur 
fortune nette de 50,000 fr., une somme 
de 2,40 fr. sur 2000 fr. de revenus, taxés 
à l ’instar des ressources, j ’estime que les 
derniers, en payant 16,80 fr. sur 1400 fr. 
de ressources taxées après déduction de 
600 fr. pour frais de ménage, ne sout 
nullement favorisés e t qu’ils auront beau­
coup plus de peine à disposer da cette 
somme que les premiers de celle de 
92,40 fr. L’impôt communal greffé sur 
celui de l’E ta t  accentue encore cette dif­
ficulté. et à côté de ceux-là, le jeune mé­
nage doit satisfaire de plus à des presta­
tions militaires et autres qui ue mettent 
pas du tout l’avantage de son côté.

Jiref, l’argum ent choisi par les défen­
seurs du riche contre l’ouvrier —  le 
meilleur exemple qu’ils pouvaient invoquer 
en leur faveur — prouve que leur thép- 
rie ne tient pas debout, q u ’elle manque 
d ’une base solide.

Eu résumé, et pour clore le débat en 
ce qui me concerne, je  dois déclarer que 
l’article de la bonne vieille gazette fau­
bourienne ue m’a pas convaincu du tout 
que le revenu payât l’impôt. Je  maintiens 
le contraire e t je  prétends et répète qu'il 
est entièrement injuste que le travailleur, 
qui n ’a pas d’autre  capital que son intel­
ligence et sa capacité au travail, soit as­
tre in t  à payer un impôt sur l’intérêt de 
ce capital, taudis que le millionnaire ren­
tier est dispensé do payer l'impôt su r  l’in­
térê t  de son million. Soe.
 ♦-------------------------------

La socialiasme
Si quelques cloutes p o u v a ie n t  s u b s i s t a  

su r  la  g ra n d e u r  d u  m o u v em en t  socialiste 
e t  sur l ’aurore  du  m onde n ouveau  qui 
a p p a ra î t  à tou tes  les nations,  l'affole­
m e n t  du  v ieux  m onde capita lis te  e t  spo­
l ia teu r  les a u ra i t  ré d u i t  à néant.

Nous assistons en ce m o m e n t  à une 
a t taque  furieuse de la  féodalité  f inancière  
contre  les rep résen tan ts  de l ’idée n o u ­
velle.

P a rce  que le peuple , désabusé des 
prom esses m enteuses  e t  tou jours  r e n o u ­
velées des jou isseurs  qu i l ’explo iten t ,  
a v a i t  n om m é 50 socialistes, le m in is tè re  
re ta rd a i t  a u ta n t  que possible la convo­
cation du Par lem ent.

L a  déclara tion  m in is térie lle  n ’a été 
q u ’une déclara tion  do guerre  e t  p e u t  se 
résum er ainsi : sus aux socialistes, voilà  
l ’ennem i !

D epuis  la rentrée , la tac tique  m in is ­
térie lle  s ’est  dessinée d ’une façon m er­
veilleuse. C ’est d ’accuser en tou t  et p a r ­
to u t  les socialistes.

Quelques hom m es de cœ ur so sont 
donnés p o u r  mission de rappeler, jo u r  
p a r  jour, q u ’il y  a t rop  do misères en 
bas et de som m er cette  bourgeoisie  ré ­
publica ine  de ten ir ,  sous pe ine  do fo r­
faiture, les prom esses quelle  p rod igue  au 
peuple  depuis  p lus de 20 ans.

C ette  s im ple  mise en dem eure  ré p o u ­
v a n te  p lus  que tous les L éau th ie r  e t  
tou tes  les bom bes qui a rr iven t ,  du reste, 
si à propos.

De là  ces cris qui so n t  p o u r ta n t  bien 
usés: D éfendons la  famille, la religion, 
la p roprié té ,  su r to u t  la  proprié té . Nous 
avons tou t,  les au tres  n ’on t  rien , ils 
v eu le n t  am éliorer  leu r  sort, ils ne  p eu ­
v e n t  le fa ire  q u ’à  nos dépens. A u  se­
cours, au  voleur, à l ’assassin. A  bas le 
socialisme.

U ne  bom be que le g o u v e rn e m e n t  p eu t  
app e le r  p rov iden tie l le  a été je tée  à la 
C ham bre  p a r  un  criminel.

C’est, la fau te  aux socialistes.
Q u’u n .p o n t  s’écroule, ce sera la  faute 

des socialistes.
Q u’il y  a i t  u n  bou lev ersem en t  dans la 

lune, ce sera la fau te  dos socialistes.
Que dem ain  l ’on consta te  do nouvellos 

taches sur le soleil, ce sera  la  faute  des 
socialistes.

E h  b ien !  ceci n ’est p o in t  fait, pou r  
nous déplaire, car, com m e j e  le disais 
p lus  hau t,  rien ne  p ou rra i t  m ieux dé­
m o n tre r  la  puissance irrésis tib le  de 
l ’idée nouvelle.

Ce qui nous je t te  dans une in d ig n a ­
t ion  profonde, ce son t  les m oyens m i­
sérables em ployés p a r  les hom m es qui 
p a r le n t  au no m  de la  R ép u b lique  e t  qui 
é r ig e n t  les m oyens d ’.Escobar e t  de Ba- 
zile à la h a u te u r  d 'un  systèm e do g o u ­
ve rn em en t .

Les dernières  séances re s te ro n t  inou­
bliables à  cet égard  !

A h !  si ces m œ urs gouvernem en ta les  
po u v a ien t  s’im p lan te r  dans le pays  de 
la  loyauté  chevaleresque, ce se ra i t  cen t  
fois p ire  que tous les a t te n ta ts  des c r i ­
m inels  qui ne f ra p p e n t  que des hom m es 
isolés e t  des m onum en ts ,  ca r  ce sera it  
la  ru ine  de to u t  idéal, en un  mot, l ’a b ­
dica tion  morale de la  F ran ce !

Non, cela ne  sera  p as ;  commo les 
M ages de l ’O rien t su iv ire n t  l ’étoile j u s ­
q u 'à  l ’é tab le  de B eth léem , le peup le  est 
en m arche vers  le socialisme, lum ière  
qui s’es t  levée sur le monde.

(L a  Petite République.) P.-A. Vaux.

B i e n f n is u u c e ,  p o l i c e  e t  s o c i» l i* m e

On parle souvent de la lutte pour l'exis­
tence. Eu effet, pour l’ouvrier salarié, qui 
ne commît pas le revenu obtenu sans t r a ­
vail du rentier, la vie n’est qu ’une guerre 
contre le besoin, la maladie et l’exploita­
tion. I)aus cette guerre, la bienfaisance 
joue le rôle do Y ambulance. Kilo recueille 
les blessés, elle pause les plaies qu’elle a 
laissé frapper aux blessés sans protester 
contre tant de barbarie, elle relève les 
morts et les enterre  en recommandant 
leur âme à Dieu. C’est très joli tout cela 
—  et cela rappelle là fable des D anaïdes 
qui voulaient combler un tonneau sans 
fond !

La police joue le rôle de l’armée victo­
rieuse ; elle fait les prisonniers de guerre 
e t les emmène à coups de crosse dans les 
forteresses. Les lâches qui je t ten t  leurs 
armes, les hardis qui s’avancent trop, les 
eudormis qui se laissent surprendre, elle 
les saisit et les je t te  en prison.

Le socialisme, lui, fait la guerre  à la 
guerre. Il abhore cette affreuse lutte qui 
fait tellement de blessés que la bienfai­
sance ne peut plus suffire, tellement de 
prisonniers que la police en est em bar­
rassée. Le socialisme cherche à réconci­
lier les partis, il veut rétablir le juste 
équilibre entre le travail et la jouissance, 
il veut combler les profonds abîmes qui 
séparent l 'humanité en riches et pauvres. 
Quand il triomphera, la bienfaisance et la 
police seront inutiles. Lequel des trois 
choisissez-vous ?

 ♦   —

Confédération suisse
Horlogerie suisse à Chicago. — Nous 

avons signalé et reproduit les jugements 
flatteurs de journaux américains sérieux 
sur l’horlogerie suisse, envisageant que les 
appréciations de nos concurrents, dont nos 
superbes produits out forcé l’admiration, 
avaient une valeur considérable qu'il im­
portait de mettre en lumière.

Un spécialiste américain, qui a le mé­
rite d ’unir à la qualité de président do 
la Société des horlogers de Chicago, celle 
d’être  considéré là-bas, comme très com­
pétent dans le domaine horloger, M. Théo 
Gribi, publie eu ce moment, dans le 
Journal suisse d'horlogerie, une étude su r  
les montres exposées à Chicago. Il dit 
en tre  autres :

« Nous avons la certitude qu’on a fini 
par reconnaître qu'« il n’y a que les Suis­
ses qui savent faire les montres », appré­
ciations que l'on pouvait entendre très 
souvent parmi les spectateurs qui se 
pressaient au tour de leurs vitrines, e t qui 
a été reproduite même par nos journaux. 
Nous croyons donc pouvoir dire que, pour 
la Suisse, l’exposition de Chicago est un 
vrai succès. Mais il faut qu’elle ne s ’en-
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La reine Margot
par A LEXA N D RE DUMA.S 

X.
P rojets de vengeance

Gillonne obéit.
Les quatre princes, sans doute impatien; 

tés d’attendre, étaient debout sur le seuil.
Charles entra.
Marguerite vint au-devant de son frère, le 

sourire sur les lèvres.
Le roi jeta un rapide regard autour, de 

lui.
— Que cherchez-vous, mon frère ? damanda 

Marguerite.
— Mais, dit Charles, je cherche... je cher­

che... eh ! corbœuf! je cherche M. de La  
Mole.

— M. de La M ole?
— Oui, où est-il?
Marguerite prit son frère par la main et 

le conduisit à  la fenêtre.
En ce moment môme deux homm es s ’é­

loignaient au g r  and galop de leurs chevaux, 
gagnant la tour de bois; l’un d’eux détacha 
son écharpe, et fit en signe d’adieu voltiger 
le satin blanc dans la nuit: ces deux hom ­
m es étaient La Mole et Orthon.

M arguerite montra du bout du doigt les 
deux hommes à Charles.

— Eh bien ! demanda le roi, que veut dire 
cela ?

— Cela veut dire, répondit Marguerite, 
que M. le duc d’Alençon peut remettre son 
cordon dans sa poche et MM. d’Anjou et 
de fiu ise leur épée dans le fourreau, aitendu 
que M. de La Mole ne repassera pas cette 
nuit par le corridor.

XL 
Les atrides

Depuis son retour à Paris, Henri d’Anjou 
n’avait pas encore revu librement sa  mère 
Catherine, dont, com m e chacun sait, il était 
le fils bien-aimé.

C’était pour lui, non plus la vaine satis­
faction de l’étiquette, non plus un cérém o­
nial pénible à remplir, m ais l’accom plisse­
ment d’un devoir bien doux pour ce fils qui, 
s ’il n’aimait pas sa mère, était sur tlu moins 
d’étre tendrement aimé par elle.

En effet, Catherine préférait réellem ent ce 
fils, soit pour sa bravoure, sui t  plutôt pour 
sa beauté, car il y avait, outre la  mère, de 
la femme dans Catherine, eoil, enfin, parce 
que, suivant quelques chroniques scandaleu­
ses, Henri d’Anjou rappelaii a la Florentine 
certaine heureuse époque <ie m ystérieuses 
amours.

Catherine savait seule le retour .lu duc

d’Anjou à Paris, retour que Charles IX 
eût ignoré si le hasard ne l’eut point con­
duit en face de l’hôtel de Condé au moment 
même où son frère en sortait. Charles ne 
l’attendait que le lendemain et Henri d’A n­
jou espérait lui dérober les deux démarches 
qui avaient avancé son arrivée d’un jour, et 
qui étaient sa visite à la belle Marie de Clè- 
ves, princesse de Condé, et sa  conférence 
avec les em bassadeurs polonais.

C’est celte dernière dém arche sur l’inten- 
ble... plus politique?

— Ma mère, ce n’est pas ina faute si cette 
idée m’est restée dans l’esprit, al peut-être 
y tient-elle plus de place qu’elle n’en de­
vrait prendre, m ais ne m’avez-vous pas dit 
vous-m em e que l’horoscpe tiré à la naissance 
de mon frère Charles le condamnait à m ou­
rir jeune ?

—■ Oui, dit Catherine ; mais un horoscope 
peut mentir, mon fils- Moi-même, j’en suis 
à espérer en ce moment que tous ces ho­
roscopes ne soient pas vrais.

— Mais enfin son horoscope ne disait-il 
pas cela?

— Son horoscope parlait d’un quart de 
siècle; m ais il ne disait pas si c’était pour 
sa  vie ou pour son règne?

— Eh bien ! ma mère, faites que je reste. 
Mon frère a près de vingt-quatre ans: dans 
un an la question sera résolue.

Catherine réfléchit profondément.

— Oui, certes, dit-elle, cela serait mieux 
si cela se pouvait ainsi.

— Oh! jugez donc, ma mère, s ’écria Henri, 
quel désespoir pour moi si j’allais avoir tro­
qué la couronne de France contre celle de 
P ologne! Etre tourmenté là-bas de cette 
idée que je pouvais régner au Louvre, au  
milieu de cette cour élégante et lettrée, pré» 
de la meilleure mère du monde, dont les 
conseils m ’eussent épargnés la moitié du 
travuil et des fatigues, qui, habituée à por­
ter avec mon père une partie du fardeau de 
l’Etat, eût bien voulu le porter encore avec 
moi. Ah ! ma mère, j ’eusse été un grand 
roi !

— Là, là, cher enfant, dit Catherine, dont 
cet avenir avait toujours été aussi la  plus 
douce espérance; là, ne vous désolez point.
— N’avez-vous pas songé de votre côté à 
quelque moyen d’arranger la chose?

— Oh ! certes oui, et c’est surtout pour 
cela que je suis revenu deux ou trois jours 
plus tôt qu’on ne m’attendait, tout en la is­
sant croire à mon frère Charles que c ’était 
pour madame de Condé; puis j ’ai été au-de­
vant de Lasco, le plus important des en­
voyés, je me suis fait connaître de lui, fai­
sant dans cette première entrevue tout ce  
qu’il était possible pour me rendre haïssa­
ble, et j ’espère y être parvenu.

(A  suivre.)

p0P* Ouvriers I ne vous îuurnissez que chez les négociants



dorme pas su r  sos lauriers, et. au con­
traire, qu’elle poursuive les résultats ac­
quis par de nouveaux efforts, surtout eu 
vue de nouer des relations avec l’Améri­
que. Des tentatives de cette na ture  sont 
spécialement favorisées par le t'ait qu ’il y 
a aux Etats-Unis peu d’horlogers qui ne 
préfèrent vendre la montre suisse plutôt 
que la montre américaine, à condition de 
l ’obtenir à des conditions aussi favorables. 
P a r  suite de la concurrence que les fabri­
ques indigènes se font en tre  elles en bais­
sant continuellement leurs prix de gros 
sont connus de presque tous, les bénéfices 
du détaillant vendant des montres am éri­
caines sont devenus si minimes qu’ils sont 
devenus à peu près réduits à zéro, et que, 
dans beaucoup de cas, ils sont absolument 
nuis. Do plus, les dispositions arrogantes 
de certaines compagnies ont fini par créer 
contre elles, chez les détaillants, une ani­
madversion qui va jusqu’au <t boycottage « 
de leurs produits. Le moment est donc 
propice pour s ’efforcer de regagner le 

-terrain perdu dans le temps. »

Nouvelles étrangères

F r a n c e .  —  Les escroqueries des Schwob.
— Malgré les événements qui se sont 
.succédés ces temps derniers, nos lecteurs, 
dit la Petite République, n’ont pas oublié 
les escroqueries dos frères Schwob, des 
Bertrand & Cie.

M. Berthulus, juge, continue son ins­
truction, et chaque jour il découvre de 
nouveaux méfaits à la charge des Schwob 
et de nouveaux complices dans leurs es­
croqueries.

Il a fait procéder, dans le plus grand 
mystère, à l’arrestation, à Besançon, d ’un 
individu nommé Séguin, qui a aidé les 
Schwob à extorquer 130,000 francs à un 
négociant de Paris, au moyen de fausses 
tra ites sur le Brésil.

Cet individu a été amené à Paris  et 
écroué à Mazas.

M. Berthulus l’a interrogé.
Comme Bertrand  et Schwob, Séguin a 

crié, menacé, disant qu’il était inadmissi­
ble qu’on osât a r rê te r  un personnage de 
■sa qualité.

Seguin n ’est autre, en effet, q u ’un sieur 
Segall, qui fut autorisé à changer de nom 
à la suite d ’une condamnation pour viol.

On ne pouvait refuser cela à cet hon­
nête homme : Segall est le beau-frère
d ’Isaïe Levaillant, ancien directeur de la 
Sûre té  générale au ministère de l’inté­
rieur, actuellement trésorier-payeur géné­
ral à Saint-Etienne.

—  Lu verdict d ’Ant/oulênie. —  Il n ’y a 
.pas que de bons motifs dans la résolution 
d ’Angoulême. Ces pacifiques ruraux Cha- 
rentais n ’échappent pas tout fait au re ­
proche d ’avoir fait passer leurs sentiments 
avant la justice. Dans une bagarre  in te r­

nationale, ils ont délibérément pris parti 
pour leurs compatriotes. En toute sincé­
rité, ils ont cru remplir  un devoir. Mais 
tout le inonde conviendra sans parti pris 
que s’i|s ont été, à leur manière, des pa­
triotes,* ils n’ont pas été des juges.

Il faut dire à leur décharge que la 
cause y prêtait  un peu. En premier lieu, 
bien que la tuerie  eu t pour point de dé­
part une agression des ouvriers italiens 
contre les ouvriers français, ce n’est que 
parmi ceux-ci que le parquet a pris ses 
accusés.

Puis il les a pris au hasard dans le 
tas. Une condamnation aura it  vraiment 
trop ressemblé à une décimation. Pour 
influencer le ju ry , l’instruction n’avait re ­
tenu et  tradu it  devant lui que des gail­
lards ayant déjà à  leur passif plusieurs 
condamnations. On reconnaît à cette m ar­
que les procédés déloyaux de notre ma­
gistrature. C’est ainsi que, dans les ba­
garres, entre  les socialistes et la police, 
elle trouve to u jo u rs . moyen d’asseoir à 
côté de nos amis quelque cheval de r e ­
tour.

— Les perquisitions. — Le nombre des 
perquisitions faites dans toute la F rance  
chez les anarchistes dépasserait 2 0 0 0 . 
Elles sont le résulta t  des mesures géné­
rales prises à l’égard des anarchistes ; elles 
ont continué hier.

—  La police a perquisitionné chez M. 
Elysée Reclus.

Ou a saisi les formes et les presses du 
Père Peinard.

— M ontluçon. — Daus les perquisi­
tions opérées chez les anarchistes, on a 
saisi une grande quantité  da matières ex- 
pïosibles. Cinq anarchistes ont été a r r ê ­
tés.

—  A Commentry 011 a trouvé environ 
450 cartouches dans des perquisitions, 
dont 65 de dynamite et 273 de grisou- 
tiue. O 11 a trouvé également plusieurs mè­
ches de détonateur. Au Hâvre, 011 a  trouvé 
:15,000 fr. chez un anarchiste. A  Lens, le 
nombre des arrestations est de 25. Le 
nombre des arrestations en France  est de 
64. Les perquisitions ont continué.

— A Brest, on a a rrê té  7 anarchistes, 
à Troyes 5, e t  à Kouen 10 . A Nîmes, 15 
anarchistes arrê tés  ont été immédiatement 
expulsés.

I t a l i e .  —  Hier matin, des manifestes 
portan t les mots de « Vive l’anarch ie!  » 
ont été placardés dans les rues et laucés 
dans différents théâtres  de Florence.

—  L’agitation continue dans les com­
munes de Pietrapersa, Scaccasorno, Ta- 
lenv, Campobello et Lazzaro. Les popula­
tions se sont révoltées contre les mu­
nicipalités respectives en les accusant 
d ’augm enter  les octrois. Dans certaines 
communes les manifestations ont été assez 
pacifiques, mais <'1 P ie trapersa  et à Cam­
pobello des actes de violence se sont pro­

duits. Les troupes ont dft intervenir. Le 
calme est rétabli momentanément.

G rè c e .  -  L a  dynam ite. —  Un engin 
a été lancé sur la terrasse de la  Cham­
bre. Il n’a produit aucun dégât.

— On a reconnu que l’engin lancé sur 
la terrasse de la Chambre des députés 
contenait, de la dynamite, mais dont la 
quantité  peu considérable n ’a déterminé 
q u ’une explosion inoffensive.

Les journaux, e t surtout VAsty, organe 
du gouvernement, supposent que les au­
teurs de l’a t ten ta t  sont des individus - qui 
voulaient am ener une crise politique, le 
parti anarchiste n’existant pas en Grèce.
--------------------------------------- 4    -

Chronique locale
On nous p r ie  d’in sé re r  l ’artic le  su iv an t  

que le N ational e t  Y Im partia l, qui ne 
p u b l ien t  que les com m uniqués  cle la  p o ­
lice, o n t  refusé de pub l ie r  :

P r o t e s t a t i o n .  — C’est avec une  v é ­
r i tab le  stupéfac tion  que nous avons lu  
le  com m uniqué  de la D irec tion  de p o ­
lice, p a ru  h ie r  dans  le N ational e t  dans 
Y Im partia l, e t  qui constitue  p o u r  nous 
un essai d ’in tim idation.

Est-ce  qu’il nous sera it  in te rd i t  de 
nous rense igner  sur  les actes de la po ­
lice e t  de l ’au torité , e t m êm e’ de les cri­
t iq u e r  s ’il y  a l ieu  V

Som m es-nous à la  C haux-de-Fonds  ou 
sommes-nous en R u ss ie ?

N ous consta tons que 1a, d irec tion  do 
police  déclare, p a r  avance, sans m êm e 
que l ’enquê te  soit te rm inée , que la  p o ­
lice so r t ira  com p lè tem en t  in d em n e  de 
cette  affaire. A lors à quoi bon une en­
quête, p u isq u ’on est sû r  d ’avance  du 
résu lta t  ?

Nous pro tes tons  con tre  ces procédés 
qui ne sont pas d ignes d ’u ne  dém ocra­
tie  e t  d ’une  localité progress is te  com m e 
la  nô tre ,  e t nous espérons bieii que la 
ju s t ioe  a t te in d ra  les coupables où q u ’ils 
se trouven t .  Quelques citoyens.

V a r io le .  —  Nous app renons  que deux  
vario leurs  son t  m orts  dans la  n u i t  de 
m ard i  à  m ercred i à l ’hô p i ta l  des con ta ­
gieux.
  ♦    —

B I B L I O G R A P H I E

A nnua ire  russe. —  Noirs app renons  q u ’il 
va  pa ra î t re  cou ran t  février,  avec la hau te  
ap p roba tion  d u  tz a r  e t de  la R épub lique  
française, un  ouvrage  un iq u e  in ti tu lé  
A n n u a ire  du  com m erce  et de l ’industr ie  
russe. (Ex. annua ire  B len g in i  transformé).

Son fo rm at e t sa g randeu r ,  a insi  que 
ses d iv isions se ron t  ceux  d u  B o t t in  f ran ­
çais d o n t  il  sera la  copie r igoureuse.

Ce sera u n  gros vo lum e im prim é  m i-  
p a r t ie  en français, m i-partie  en russe.

Nous sommes persuadés que chaque

fab rican t  ay a n t  des in té rê ts  en Russie, 
com prendra  la va leu r  de ce t ouvrage, 
a t ten d u  que ce sera  le m eil leu r  e t  le 
seul instrument, consulté  p a r  le com ­
m erce  e t  l ’industr ie  russe.

Assemblée de délégués 
du parti ouvrier neuchâtelois

Dimanche V  janviar
n 2 heures après midi 

a u  l o c a i  d u  G r u t l i  a l l e m a n d  

C h a u x - d e - F o n d s

O rdre du jo u r  :

1. A p p e l  des sections.
2 . Procès-verbaux.
3. N om ina tion  du  bureau.
4. E lec tions au  Conseil national.
5. G ra tu ité  des soins médicaux.
6 . D ivers.
Locle, le 27 décem bre  1893.

L e  C o m i t é  c a n t o n a l .

À nos lecteurs
Nous avons le plaisir d’annoncer à 

nos lecteurs que, dès aujourd’hui, 
nous mettons à leur disposition poul­
ie prix de

F r. 3
le beau livre du Dr Coullery intitulé

Jésus le Christ ,
et sa vie

S a  d o c t r i n e  m o r a l e ,  p o l i t i q u e ,  é c o ­

n o m i q u e  e t  s o c i a l e ;  l e s  l o i s  n a t u ­
r e l l e s  e t  l e  s o c i a l i s m e .

Cette œuvre, dont un critique a dit 
qu’elle était le testament d’un homme 
de bien, est ornée de belles illustra­
tions de Jean maire et renferme un por­
trait superbe du père du Grutli ro­
mand.

En librairie elle se vend fr. 6. C’est 
donc un véritable cadeau que nous 
offrons à nos lecteurs, en souhaitant 
qu’ils en profitent.

Nos abonnés du dehors n’auront qu’à 
nous envoyer une simple carte postale 
pour que nous nous empressions de 
leur expédier l’ouvrage contre rem­
boursement.

C’est toujours au Gafé de l’Espérance, derrière le Casino, que l ’on mange les meilleures Fondues et Escargots
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Impossible de les manger meilleures que?., ,  chez ‘W Z j T Z E L ,  successeur de Lavoyer, fils

Atelier de ferblantier 
et lampiste

Rue Bel-Air 80

Samuel Münch
Je, soussigné, avise le public que 

|e  fais toujours les couleuses, caisses 
a cendres, ainsi que k s  réparations 
rie lampes et quinquets et tout ce 
qui concerne ma profession.

Je  me recommande aussi à MM. les 
propriétaires pour les travaux de bâ­
timents. 812

Samuel Münch.

Cave d’Italie
Hue dn Parc 83

Par suite d’achats considérables,

Asti mousseux, 1" qualité
o u v e rt, à 1 fra n c  le litre.

M a l a g a ,  M a d è r e
à 1 fr. 8 0  le litre. 770

Spécialité vins rouges d'Italie
depuis 4 0  cen t, le litre.

Véritable Vermouth de Turin

Pie 3ttbro<0ntf.
® ï û $ ,  # o l s  u .  f.n>.

ÿiiig-gtitwfcv-ittt.
©Infcr gu 65 @tsS. bci : 609

A.-E. Mathey-Papet 
Stierlin & Perrochet

Reçu un beau choix de

Chemises et Camisoles
système JKger.

Caleçons pour m essieurs et 
dames, Gilets de chasse

etc., etc.
Glaces et Tableaux

Cadres antiques et dorés, 
grande nouveauté.

—  Beau choix de Régulateurs —
Prix défiant toute concurrence. 

Vente à  l ’abonnem ent
Dépositaire : 794

K . H U G l l E K I X - D R O *
P a ix  79 , 3° étage.

A
Atelier de réparations —  Spécialité

Fournitures et accessoires en tous 
genres. — Aiguilles pour tous sys­
tèmes de machines. 847

Se recommande,
L. HURNI, mécanicien, 

rue du Puits, 13

Scfyorte XPallnüffc
f tr tttlo  5 JfîiloS à  JÇv. 2, 50,
êntnerœcife ab Socarno à $t. 50;

prima (Drangcn
f r a n fo  5 .« ilo e  à  ft-r. 2. 50,

empfcfylcn
Becker, Maggetti & Co.

Iliinnsio-l^o«*arno 813

Maison fondée en 1840

Articles de Ménage et de Fantaisie $
en tons genres

(i Rue de la Balance et Rue du Pare 74
Porcelaine simple et décorée. Cristaux. Verrerie, Vaisselle en tous genres, I 

Coutellerie. Services de table, en fer battu et métal anglais, Ferblanterie, Usten­
siles émailiés, Urosserie, Maroquinerie, Optique, Balances, Fers à repasser, Caisses 
à cendres, Couleuses, Bassines de lits. — Grande nouveauté d’abat-jour. —
Lampes à pétrole, à pied et à suspension, riches et ordinaires. Lustres liante
nouveauté.

Chaque personne faisant un achat de 5 fr. reçoit un cadeau.
Se recommande JULES DUBOIS

836 6 Rue de la  Balance e t Rue du Parc 74.

Jlll (

4*

Société de Consommation
Rue de l'Industrie 1 et Rue du Versoix 

Epicerie, Mercerie, Vins, Liqueur:, Laines, Cotons, Tabacs, Papeterie
M archandises de prem ier choix, vendues au  com ptant 4 m

Nous rappelons au public en général que le but de la Société est de vendre à des prix modérés 
les denrées alimentaires de bonne qualité et de faire participer aux bénéfices réalisés tous les 
acheteurs, qu’ils soient actionnaires ou non.

Voulez-vous doue faire des économies, servez-vous dans les magaiiius de la 
S o c i é t é  :

t é l é p h o n e  Jaquet-Droz 27; Paix 57; Industrie 1 t é l é p h o n e
ON PORTE A DOMICILE 

NB. — Les magasins sont fermés le dimanche.
792 Le Comité.

Un jeune homme
de 16 V» ans. d'origine alleniHtide. 
sachant lire et écrire en français et 
ayant travaillé 2 ans dans uno im­
primerie, demande dn continuer I? 
métier ou d’apprendre un gros mé­
tier ou comme aide dans mi magasin. 

S’adresser rue du Progrès 0, au 
1" étage. ' 853

Cflisine pilaire
Vin blanc de Carevigno
Ferrugineux, d’un goût exquis, uni­
quement pour emporter. Excellent 
pour malades et convalescents. 1 franc 
ja bouteille, verre perdu.______ 1

J T n itfo n  Horborisfc in Neuve ville,.
. ÎIIILCH, einpfiehlt. seine sich be- 

wiihrten einfachon Pflanaenmedika- 
mentegegen Brust- Magen-u.Nerven- 
leiden, Wassersucht, Frauenkrankhei- 
ten, Rheumatismus, etc. zu billigew 
Preisen. 821

On offre à vendre puanrdob8°8ftuue
presque neuf. 3-1 &

S’adresser à la SENTINELLE.

Magasin Vinicole
9 5  PR O G R È S 9£i

VINS et “LIQUEURS
p o u r  e m p o rte r

Spécialité de Gentiane
Asti mousseux

en b o u te ille s  8l8 

Fruits et Légumes
Compote —  Choucroute —  Sonrièbes

Se recommande
A. VAUTRAVERS fils.

Champagne depuis 4  francs la 
bouteille ou 2 fr. 20 

_ la demi-bouteille. 
M alaga "doré, M arsala , V erm o u th  
de Turin, chez 851

Edmond MATILE, dépositaire
Rue de la Cure 5.

Les soussignés confirment qu’ils ont été guéris des maladies suivantes par les 
m édecins de la Polic lin ique p riv ée , àQ-laris, par traitem entpar correspondance
D artre de la barbe. H. Bethge, Jacobistr. 2, Oldenbourg. ■ ■ ■ ■ ■ ■  
C atarrhe pulmonaire, étouffement. J. Orlet, sommelier, BiskiipitZjp^Zabrze^iléBie^ 
Taches de rousseur. E.-Th. Arndt, musicien, Rbtha (Saxe). ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■  
Incontinence de l’urine, faiblesse de la vessie. F.-W. Creutzmann, Rückniarsdor£ 
Dartres. Grothc, maître-tailleur, Dossow, près Wittstock (Ost-Priegnitz). 
Rhumatisme articulaire. Fr.-M.-K.Schulte, ouvrier de fabrique, Lenhausei^WcstpL). 
C atarrhe du gosier. C. Vogel, maitre-menuisier, Cônnern a. Saale. B M W  
Ulcères aux pieds, flux salin. F.-A. Wetzig, Tanndorf (Saxe). ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■  
Goutte. Fr.-Ernestine Jackiscb, Hauslers, n° 69, Waluau près Bunzlau (Siléaie). ■■ 
C atarrhe d’estomac. Fr. Strunkmann, Heidenoldenclorf (Lippe-Detmold). W H B  
Eruptions au visage. A.-H. Kari6ch, tailleur, Camenz (Saxe). ■ ■ ■ ■ § ■ ■ ■ ■ ■  
C atarrhe vésical, rhumatisme. G. Jemp, Scharrshütte, p. Mariensee (Prusse oecid.) 
Chute de cheveux. Gust. Gauer, llf. Beekerbach, poste Oderbach (Palatinat). ■  
Pâles couleurs, faiblesse des nerfs. Anna Nenmanu, Martinstr. 10, Buckan (Magdeb^. 
Ver solitaire avec tète. Léon Meyer, Mühlbach, près Colmar (Alsace).
Hernie inguinale. Willi. Greis, instituteur, Oberhattert, Hachenburg (WieBbaden) 
Maladie pulmonaire, phtisie. Jacob Ilügi, Oberweil-Diigerlen (Zurich).
Goitre, gonflement du cou. Sèb. llofstetter, Rufi, Schilnnis (St-Gall).
Dureté d’oreille. Rob. Senn, Court, près Moutier.
C atarrhe des intestins, anémie. Siegfr. Bûcher, Birmensdorf (Zuric.h).l 
Hèmorrhoïdes. Joh.-Ch. Benz, G 3 VIII, Mannheim.
Hydropisie. Mm0 Th. Feyer, épicerie, Mulhouse (Alsace).
Maladie des nerfs, nervosité. Fr.-Genovefa Ilaueisen, Isny; 0. A., Wangen ÇWurt.). 
Poils au visage, taches de rousseur. Virginie Baudin, Payerne (Vaud). M BM M I 
M aladie de la matrice. Marie Brütsch, Lustdorf, près Frauenfeld. B B iM M I 
Rougeur au nez. Jac. Graf, Andrcasstr. 7, Berlin.
Maladie du cœur, maladie des nerfs et des glandes, catarrhe pulmon. H. R.: Gttnzburg. 
Maladie de la  moelle épinière, faiblesse générale. Magd. Stahli. Bônigen p. Interlaken. 
Epilepsie sans rechute. P. Clémcnçot, Moutier (Berne).
Maladie du foie, catarrhe du larynx, anémie. J. Lüscher. boulanger, Meistcrschwanden. 
Hydrocèle. P. Gebhardt, maître-forgeron, Friedersried. près Neukirchen (Bavière). 
Ivrognerie, sans rechute. Louise Morel, Genève.
Manque de barbe. C.-W. Gann, tailleur, Gonweiler; 0. A., Neuenbftrg ÇWurt.) 
Engelures. Emile Freiburghaus, Speugelried, près Gümmenen. B H B H H B H I 

4 0 0 0  guérisons éprouvent le succès et la réalité.
S’adresser à la Polic lin ique p riv ée , à G-laris. 1673
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Nouvelle Boucherie et Charcuterie
5 — Passage du Centre — 5

Le soussigné informe l’honorable public de la Chaux-de- 
Fonds qu’il ouvrira à partir du 3 0  décem bre

«  l e  lo iM le  B o m ta ie  et Ctarcelerie &
£5,  P a s s a g e  d u  C e n t r e ,  5

La boucherie sera toujours assortie de viandes de première 
qualité : B Œ U F, VEAU, PORC, MOUTON, à des prix 
avantageux

Charcuterie fine et de premier choix
Choucroute e t Souriebe

Par un service affable, il espère mériter la confiance 
qu'il sollicite. 852

Se recommande,
  J. SCHWEIZER.

O uverture le 30 décembre
de la nouvelle Boucherie et Charcuterie

_______ 5 — Passage du Centre — 5

Oi

►ti
p
03CQ
P
0Q

P-
P
Q
CD
P
$
CD

O
pi
<i
CD *—• h-* 
CD

tuo
Pio
P*
CD

CD

CD

en

&
%o
p!
&
CD

Bazar du Progrès
105, Rue c/u Progrès, 105

Grand assortiment de jo u e ts . — Camisoles, caleçon» pour mes­
sieurs, dames et enfants, beau choix de cravates, tabliers pour 
dames et enfants ; articles pour bébés ; cafîgnons ; mercerie ; lainage. 

Le tout est nouveau et se vend à  t r è B  bas prix.
On se recom m ande pour de la  lingerie.

•J. IVln.tthe.v-

Chez Edison
Cleveland : Mais, mon cher Edison, vous ne voulait .donc 

vous accorder aucun repos? Vous avez ce­
pendant assez travaillé pour vos contempo­
rains.

Edison: Vous croyez cela, mon elier président; mais
je sais bien que j ’ai encore bien trop pett fait 
pour l’humanité, et c’est ce qui me serre le 
cœur...

Cleveland : Vous faites erreur, mou cher ; vous êtes sans 
rival dans les annales de tous les temps. Vos 
inventions sont une source do bienfaits pour 
l’humanité.

Edison : Je no puis vous approuver, mon ami vénéré.
Ma lumière électrique coûte un argonfc fou, 
mon téléphone est chose inconnue pour l’hum­
ble petit.

Cleveland : Y a-t-il une invention qui ne se trouve point 
dans ce cas? Elles le sont toutes.

Edison : C’est justement ce qui n’a pas toujours lieu.
Ainsi, voyez Naphtaîy, à La Ghaux-de-Fonds: 
il vend le meilleur complet, pure laine, trente- 
cinq francs seulement; le plus chic pardessus 
d’hiver ou manteau à pèlerine, de même trente- 
cinq francs ; la plus belle robe de chambre, 
vingt-sept francs ; le meilleur pantalon laine 
peignée, quinze francs seulement. Tous ces 
objets se paient, dans d’autres magasins, plus 
que le double. C’est là une invention 
qui profite à chacun. Naphtaîy m’y a 
surpassé. Moi-même, je  me suis fait envoyer 
nn de ces complets que je porte depuis bien 
longtemps déjà, et, voyez-vous, je  ne saurais, 
en retour, lui installer ni un téléphone ni une 
batterie électrique. 2

Cleveland : C’est bien la vérité, je  dois en convenir.


